

  

    

      

    

  




K.F. Breene 




  
Le royaume maudit


        Dark Fairytales- T.3 









  


 


  


 


  Traduit de l'anglais par Constance Dreyfuss     


Lost Kingdom






  




  Mentions légales




  Le piratage prive l'auteur ainsi que les personnes ayant travaillé sur ce livre de leur droit.


Cet ouvrage a été publié sous le titre original :


A KINGDOM OF RUIN  


Lost Kingdom © 2025, Tous droits réservés 


Lost Kingdom est un label appartenant aux éditions Bookmark.




Copyright © 2022 by K.F. Breene 






  Illustration de couverture © Momir Borocki






Traduction © Constance Dreyfuss 


  Suivi éditorial © Antonia Shepard


  


 Correction © Amandine Lemoine




Contrôle qualité © Lyrès correction 




Maquette © Rémi Laporte 







Toute représentation ou reproduction, par quelque procédé que ce soit est strictement interdite. Cela constituerait une violation de l'article 425 et suivants du Code pénal. 


ISBN : 9791038132795


Existe en format papier




		

			Avant-propos


			« J’aimerai la lumière car elle me montre le chemin, mais j’endurerai les ténèbres car elles me révèlent les étoiles. » – Og Mandino


		




		

			Chapitre 1


			Finley


			 


			Je glissai de l’épaule du roi démon et m’écrasai dans un mélange de boue gluante et d’algues. Ma hanche heurta un caillou, déclenchant une explosion de douleur ; elle s’ajoutait aux dizaines d’hématomes et de courbatures que j’avais accumulés au cours des trois jours de voyage vers cet endroit maudit, le royaume des démons. Mon épée pendait toujours dans son fourreau à mon côté. Dolion, le roi démon, m’avait autorisée à la prendre, sachant pertinemment que j’étais incapable de m’en servir. C’était sa petite blague.


			— Ouais, pas de souci, pose-moi où tu veux, grommelai-je en m’écartant du caillou avec une grimace de douleur.


			Le grand bateau propulsé par la magie qui nous avait conduits jusqu’à cette île sombre et noyée sous la pluie ondulait à l’ancre sur le flot trouble derrière nous. Des chaloupes s’en détachaient pour venir s’échouer sur la plage de sable et y décharger démons et marchandises.


			Un bruit de succion de bottes dans la boue, puis Jedrek, ma raclure de fiancé, poussa un cri en s’écrasant à côté de moi.


			— Chut, lui soufflai-je.


			Trop tard.


			Celui qui lui avait servi jusque-là de moyen de transport, un démon au visage dur dont la silhouette sèche dissimulait une vigueur insoupçonnée, donna un coup de pied dans le ventre de Jedrek. Celui-ci glapit de nouveau, roulant dans la boue et les algues pour s’éloigner.


			— Ça va aller. Il faut qu’il s’habitue, c’est tout.


			Je tendis la main et me penchai vers Jedrek, même si ce n’était qu’un faible rempart. À ce stade, j’avais compris que s’ils voulaient vraiment s’en prendre à lui, ou à moi, ils ne s’en priveraient pas. Malgré tout, je n’arrivais pas à m’empêcher d’intervenir. Si Dolion avait levé le sort qui étouffait la magie de notre peuple, c’était uniquement parce que j’avais accepté d’épouser Jedrek. Pour cela, il fallait qu’il reste en vie encore un peu.


			— Bienvenue sur mon domaine, princesse, lança Dolion en baissant les yeux sur moi, son visage bleu orné d’un sourire satisfait.


			La pluie glissait sur les cornes noires torsadées qui lui sortaient du front.


			— Ton nouveau chez-toi.


			Une bouffée de tristesse me serra le cœur. Le deuil, cette terrible sensation de vide, faillit me mettre les larmes aux yeux en repensant au regard de Nyfain quand on m’avait enlevée. Son désespoir absolu. Son désir désespéré de me garder auprès de lui, dans son royaume et dans sa vie.


			Il avait fini par me laisser partir. Je savais qu’il pensait me dire adieu pour toujours. Il me croyait capable d’échapper aux griffes des démons et d’aller faire ma vie ailleurs, il me faisait entièrement confiance. Il tenait à mon bonheur et se disait qu’il n’avait rien à m’offrir. L’imbécile. Bien sûr que je reviendrais. Si j’avais accepté tout ce cirque, c’était seulement pour briser le sort qui nous opprimait. J’étais prête à endurer n’importe quelle souffrance pour libérer mon royaume et mon compagnon. Délivré du sortilège, Nyfain pourrait réveiller les animaux de tous les habitants grâce à sa magie d’alpha. Il avait les moyens d’offrir à notre peuple une chance de se défendre… Oui, j’allais m’échapper, je filerais le rejoindre et, ensemble, nous briserions la malédiction. Et alors l’heure de la bataille aurait sonné.


			Je m’agrippai de toutes mes forces à ma détermination et levai les yeux malgré la pluie battante ; Dolion ne verrait pas ma douleur. Il ne mesurerait jamais le prix que nous avions dû payer, Nyfain et moi.


			— En voilà un beau tapis rouge pour nous accueillir, dis-je en levant les mains vers le ciel pour observer mes paumes couvertes de boue. C’est à toi qu’on doit ce charmant paysage ?


			Il me dévisagea avec un regard noir. Telle une cape, les ténèbres tombaient en cascade sur ses épaules étroites.


			— Si forte. Si bête.


			Il s’avança, lança son pied en avant, et sa lourde botte s’écrasa en haut de ma cuisse. L’onde de choc résonna dans tout mon corps.


			— Regarde-le !


			Je tiquai, mais obéis pour m’épargner un autre coup. Il avait bien feint la douceur et le calme au château de Nyfain – sauf quand ce dernier refusait de lui obéir –, mais en réalité il était très sanguin. Et pas seulement avec Jedrek et moi. Dolion distribuait les châtiments corporels à ses propres sujets s’ils ne s’exécutaient pas assez vite à son goût. Quelqu’un commettait la moindre erreur, même involontaire ? La punition était encore pire. Il abusait de son pouvoir et de sa position pour malmener les autres. C’était un règne de terreur.


			Les livres d’histoire m’avaient appris que l’assise sur le trône de ce genre de despotes était souvent précaire. Je me demandais s’il serait si difficile de renverser celui-ci.


			— Rien à voir avec le bouge pour dragons que tu aimes tant, asséna-t-il d’un ton débordant de fierté arrogante.


			On peut dire ça, oui, murmura ma dragonne.


			L’imposant château était planté au sommet d’une colline. Un pâle clair de lune perçait entre les nuages noirs et nimbait les flèches étroites, les tours massives et l’architecture tentaculaire et biscornue de l’édifice. Les meurtrières du rez-de-chaussée et du premier étage laissaient la place à des fenêtres rectangulaires plus modernes au deuxième et troisième étage. Le quatrième étage ressemblait à une forteresse ; avec ses murs en pierre lisses et son air fraîchement bâti, on ne lui donnait pas plus d’un siècle.


			L’effet général était ridicule. Clairement, les architectes avaient travaillé ivres.


			Une mer trouble entourait l’île-forteresse ; la plage de sable sur laquelle nous avions débarqué se couvrait de galets puis de rochers escarpés à mesure que le sol s’élevait. L’arrière du château était bordé de falaises, les cartes et les descriptions que j’avais étudiées me l’avaient appris. On ne pouvait arriver ou repartir que par cette grève, placée sous étroite surveillance. Par là ou par les airs.


			— C’est énorme, commentai-je d’un ton neutre.


			Dolion bomba un peu le torse, son air goguenard virant au grand sourire.


			J’allai au bout de ma pensée :


			— Comme si tu avais quelque chose à compenser…


			La joie disparut de son visage et un éclat de menace brilla dans ses yeux.


			— Bienvenue dans ton pire cauchemar, Votre Altesse.


			— Santé ! lançai-je avec un sourire en levant la main. À vrai dire, je pense qu’il me faudrait un verre pour porter ce toast. Ça te dirait de m’en trouver un ? Tu n’as pas voulu emmener mon majordome. Oh et je ne suis l’altesse de personne. Je suis une roturière. Je pensais qu’on t’avait prévenu…


			— Tu es l’âme sœur du prince dragon, mais peut-être qu’il ne t’a rien dit ?


			Je sentis la lettre de Nyfain peser dans ma poche arrière. Je ne répondis pas. Ce salaud de Dolion était rusé, il retournerait mes faiblesses contre moi. Entre autres, mon foutu caractère de brute de décoffrage incapable de garder un secret. Mais je saurais me taire sur les sujets importants : l’étendue de mes connaissances sur Nyfain, son royaume, son peuple et les façons de briser la malédiction des démons.


			— Mais tu as raison, ajouta Dolion. Tu ne seras jamais reine. Mes geôles te tueront, ou peut-être ma cour. Ton prince dragon finira par mourir lui aussi. Ta mort le conduira à sa perte.


			— Nous sommes déjà perdus. L’un comme l’autre. Mais j’admire ton enthousiasme, rétorquai-je avec un clin d’œil.


			Il me fusilla du regard, les sourcils froncés. Il ne savait pas bien quoi répondre. Mais il ne pouvait pas comprendre. On ne lui avait pas tout pris, contrairement à Nyfain. Il n’avait pas passé seize années à observer le royaume qu’il adorait s’écrouler autour de lui. Et il n’avait clairement pas grandi dans la pauvreté et l’isolement comme moi, privée de la magie que j’avais en moi depuis ma naissance, condamnée à lutter contre une malédiction qui emportait à petit feu les vies des gens que j’aimais.


			Non, il n’avait jamais connu la ruine. Et il ne savait pas comment se relever de ses cendres. J’allais faire en sorte qu’il n’apprenne jamais.


			Parce que ce serait moi qui réduirais en cendres l’univers de ce salaud.


			Dolion plissa les lèvres et jeta un regard par-dessus son épaule à ses sbires.


			— Emmenez-les aux cachots. Mais attention, par la porte dérobée. Il faut la débarrasser de cette puanteur qui lui colle à la peau avant de la présenter à la cour.


			Il reporta son attention sur moi.


			— C’était malin de la part du dragon, de t’envelopper dans son odeur. La bête est vaincue, mais il semblerait qu’elle ait conservé son héritage d’alpha. Mais cela ne te protégera plus pour longtemps.


			Dolion m’observa un instant avant d’ajouter :


			— Dites aux gardes de ne pas abîmer son visage. Je veux que ma cour regarde la Belle se briser.


			— Et ses bras ? interrogea un démon qui se penchait sur Jedrek. Quelles zones de sa peau seront exposées ?


			— Ah, bonne question. Non, n’abîmez pas ses bras. Ni le cou, même s’il va falloir cacher cette morsure ridicule sur son épaule. Les métamorphes, soupira-t-il avec mépris. De vrais barbares, à marquer leurs compagnes. C’est répugnant.


			— Et ça ?


			Le démon s’avança de nouveau en donnant un coup de pied dans les jambes de Jedrek. Ce dernier se recroquevilla un peu plus.


			— Il est plutôt beau celui-là, pour un métamorphe, non ? commenta Dolion en inspectant Jedrek. J’ai en tête quelques dames qui l’apprécieraient comme animal de compagnie. Dites aux gardes d’y aller doucement avec lui, s’il se montre coopératif.


			— Mais pas avec la princesse ?


			Dolion eut un sourire mauvais.


			— Elle ne sera pas coopérative. Sa dragonne ne le lui permettra pas.


			Il n’a pas tort, pensa-t-elle.


			Dolion donna un signal et les démons autour de lui se mirent en marche. Deux d’entre eux agrippèrent Jedrek et le relevèrent pour l’entraîner vers le château. Deux autres me saisirent par les bras et me redressèrent, appliquant une torsion douloureuse sur une de mes épaules.


			Dolion me dévisagea et tendit la main. Je pris sur moi pour ne pas reculer la tête d’un coup et le laisser jouer avec une des mèches de cheveux collées à ma joue, passer ses ongles manucurés sur ma mâchoire et jusqu’à mon menton. Il le poussa vers le haut.


			— Si belle, même comme ça, tout échevelée. Ce serait amusant de faire de toi mon jouet. Un puissant dragon tenu en laisse, et sa compagne à ma disposition.


			L’ombre d’un sourire passa sur ses lèvres alors que ma dragonne se débattait, espérant se libérer et lui briser les os.


			— Ce sera fait dès qu’on t’aura ôté cette odeur infâme. Je te le promets. Tu supplieras pour que je te prenne. Je laisserai ton prince dragon nous regarder… jusqu’à ce que je te tue. Ça le brisera enfin. J’en suis sûr.


			— Hmm. Quelle offre alléchante, répondis-je avec un clin d’œil. Très tentante. Mais je vais devoir refuser. J’ai un faible pour le calibre dragon. Je ne supplie pas pour un amuse-bouche.


			Il poussa un petit rire méprisant.


			— Même les dragons finissent par craquer. Quand j’aurai terminé, tu ne seras plus qu’un petit agneau qui quémandera de l’attention. Et ma cour tout entière observera ta déchéance.


			Je me figeai sous un souffle d’air glacial, mais retins un frisson de dégoût.


			— Des promesses, toujours des promesses.


			— Du temps, Votre Altesse, insista-t-il, son regard glissant sur mon corps. Tout ce dont j’ai besoin, c’est du temps. Même les créatures les plus résistantes finissent par craquer et s’effondrer à force de temps et de pression.


			Son regard se fit carnassier.


			— Et j’ai tout le temps du monde.


			Il descendit encore un peu la main, vers ma poitrine. Je me préparai à son contact, mais il s’arrêta juste avant de me toucher et une ride s’immisça entre ses sourcils. Sa mâchoire se crispa et une étincelle de peur illumina ses yeux rouge sang.


			Mon visage, c’était une chose – Dolion était très puissant, il était capable de tolérer l’odeur de Nyfain pour un geste aussi inoffensif –, mais mon sein, c’était une autre histoire. Cet endroit était bien plus intime, bien plus érotique. Et il sentait alors tout le poids de la protection du dragon ; l’absence du prince doré n’y changeait rien.


			Dolion retira sa main et me tourna le dos. Il s’élança soudain et partit à grands pas vers le château, une partie des sbires les plus puissants, ceux de la même couleur de lui, sur les talons.


			— On y va.


			Un démon aux écailles noires me bouscula d’un coup d’épaule. Alors que nous arrivions en haut de la butte, une bourrasque nous percuta et me projeta contre Jedrek. Il se recroquevilla dans ses vêtements dégoulinants, les yeux fixés derrière moi. Je suivis son regard et observai la végétation éparse du sommet : à peine quelques arbres nus, ployés définitivement sous les assauts du vent, des buissons chétifs et du chiendent. En face, la mer s’étalait et se perdait dans les ténèbres. Le pouvoir de ma dragonne m’avait dotée d’une bonne vision nocturne sur un spectre noir, blanc et jaune, mais je ne voyais pas aussi loin. De jour, la mer devait sembler s’étendre à l’infini.


			Dolion et sa bande continuaient leur chemin vers le portail monumental du château, dont l’immense voûte ne pouvait surplomber qu’une porte. J’étais trop loin pour en distinguer davantage. Bien sûr, notre groupe ne se dirigeait pas vers cette entrée et, au sommet de la butte battue par les vents, nos geôliers nous firent bifurquer vers la droite. Pataugeant dans la boue, nous longeâmes l’édifice, sans doute pour rejoindre directement l’entrée des cachots.


			Alors que nous approchions du château, je levai les yeux vers le bâtiment monstrueux qui s’élevait si haut dans le ciel gorgé de pluie que ses nombreuses tours perçaient presque les nuages pesants et détrempés. Du moins, c’était l’impression que j’avais depuis le sol.


			Mes jambes me lançaient quand nous atteignîmes un replat à la base du mur. La porte en métal était nichée dans le sol et conduisait de toute évidence dans les entrailles du château. Les gonds grincèrent quand un des démons se pencha et l’ouvrit sans utiliser de clé. Il baissa les yeux sur les profondeurs obscures, les ténèbres ne laissaient rien deviner.


			— Sa Majesté a-t-elle parlé de la serrure magique ?


			Il hésita un moment avant de demander d’une voix plus forte :


			— Est-ce que quelqu’un sait s’ils ont retiré l’obice qui couvre l’entrée ?


			Il se tourna vers le démon qui tenait Jedrek, son visage fade débordant de lassitude.


			— Est-ce que quelqu’un a posé la question ?


			Un obice. Ah. Pas besoin de clé, puisque c’était une serrure magique. Merde. Dans tout ce que j’avais lu à propos des démons et de leur château quand j’essayais de me préparer pour ce moment, je n’avais pas le souvenir d’avoir croisé ce genre de magie démoniaque.


			— Govam peut retirer l’obice, intervint quelqu’un. Il a la magie pour.


			Tous se retournèrent, cherchant l’intéressé du regard.


			— Actuellement, non, contesta derrière moi une voix grave, teintée d’une pointe d’ennui. J’avais cette capacité, et bien d’autres, mais pour me punir, elles ont été étouffées le temps de mon affectation à cette unité.


			Quelques-uns grommelèrent en réponse et se retournèrent vers le démon à côté du gouffre obscur.


			— Tente le coup, lança quelqu’un à l’arrière. Descends un peu.


			— Quoi, tu veux que j’y laisse un pied ? Bien sûr, ducon.


			Le démon campé devant la porte balaya du regard le groupe qui s’était rassemblé autour de nous.


			— Sonassa, essaie.


			Un rire féminin derrière moi.


			— Je n’ai pas plus envie que toi de perdre un pied, Ressfu, et ce n’est pas moi que Sa Majesté punira pour avoir manqué à mon devoir.


			Celui près de la porte, Ressfu, humecta ses lèvres jaune pâle, un ton plus clair que le reste de son visage. Comme tous les démons, il pouvait prendre une apparence humaine, mais il n’avait clairement pas envie de faire cet effort. En même temps, pourquoi s’embêterait-il ? Il était parmi les siens et tous avaient revêtu leur forme naturelle, allant du presque humain jusqu’à des peaux couvertes de cuir, d’écailles ou même de plumes.


			— Zugrid, dépêche-toi, va voir si les défenses ont été désactivées, ordonna Ressfu.


			J’entendis du mouvement derrière moi.


			— Ça va prendre des siècles. Tu sais comment sont les cachots. Sa Majesté n’impose aucune règle là-dessous. Il laisse les agents faire n’importe quoi, tant qu’ils lui fabriquent ses créatures.


			Le démon près de la porte baissa les yeux vers les profondeurs du vide ; de toute évidence, il hésitait. Il releva la tête, jeta un coup d’œil à Jedrek et s’arrêta sur moi. Mon estomac se retourna en apercevant son air soudain décidé.


			— Toi, la métamorphe, viens là.


			Il me fit signe d’avancer. Ma peau se couvrit de picotements d’alerte.


 		




		

			Chapitre 2


			Finley


			 


			— Pas elle, imbécile, lança une voix familière derrière moi – Sonassa. C’est la compagne du prince dragon. Notre roi a des projets pour elle. Et puis, tu ne l’as pas entendu ? À terme, il veut en faire son jouet.


			— Sa Majesté a juste dit de ne pas abîmer son visage et ses bras, rétorqua Ressfu. Il n’a pas parlé des jambes.


			— Il voudra qu’elles soient encore là toutes les deux, assura Sonassa.


			Ressfu regarda derrière moi, probablement en direction de son interlocutrice, tandis qu’il réfléchissait. L’angoisse me retourna le ventre et je commençai à prévoir un plan au cas où ils décideraient de m’utiliser comme chair à canon.


			Pas de problème, pensa ma dragonne. Tu attrapes cet abruti de Ressfu, tu le balances dans le trou, et on voit s’il meurt. Peut-être qu’ils nous casseront la gueule, mais c’est mieux que de perdre une jambe.


			Elle n’avait pas tort.


			— Très bien, lâcha Ressfu avant de cracher. Luru, viens là. C’est toi qui as le moins d’ancienneté. Mets-y ta queue et regarde si la voie est libre.


			Le démon à côté de moi poussa un grognement, comme s’il trouvait que c’était une excellente idée.


			Luru, un démon bossu à la peau de cuir, ne semblait pas de cet avis. Il s’avança discrètement, décomposé, regardant tour à tour Ressfu et la porte béante à ses pieds.


			— Ça devrait aller, je pense, dit Luru d’une petite voix en essayant de gagner du temps au bord du gouffre. Les agents ne sont peut-être soumis à aucune règle, mais ils sont toujours ponctuels. Ils veulent toujours de nouveaux prisonniers, surtout des dragons. Ils doivent savoir que le roi comptait en amener d’autres à cette heure-ci.


			— Comment le sauraient-ils ? protesta Ressfu. Les métamorphes n’étaient pas prévus.


			— Pas ceux-là, non, mais Sa Majesté ramène presque toujours des métamorphes de ce royaume-là, non ? Et chaque fois il les fait passer par ici pour qu’ils soient nettoyés. J’ai tort ?


			Il n’avait pas l’air complètement sûr de ce qu’il avançait. Malgré tout, ses paroles résonnèrent dans mon esprit. Des gens de mon royaume – voire de mon village – étaient-ils enfermés dans ces cachots ?


			Le cœur battant, je patientais tandis que Luru argumentait encore un peu, jusqu’à ce que deux démons sortent des rangs et le soulèvent sans ménagement.


			— Je vais faire le tour ! hurla Luru alors qu’ils le forçaient à descendre d’un pas dans l’ouverture. Je suis rapide ! Je cours vite ! Les agents m’apprécient. Je vais juste… Non !


			Ils l’abaissèrent vers le trou. Il releva sa fine queue et replia les jambes, suspendu au-dessus des ténèbres.


			— Non. Pitié, supplia-t-il.


			— Larguez-le, ordonna Ressfu.


			Luru tenta de se dégager en criant, mais ses ravisseurs le lâchèrent à l’endroit où devait se trouver un escalier. Il se tortilla dans sa chute, atterrit à un angle étrange et ses cris se transformèrent en grognements de douleur, puis de nouveau en hurlements alors qu’il dégringolait.


			— Lâche, asséna quelqu’un.


			Sonassa rit.


			— Parce que tu crois que, toi, tu aurais géré ça plus dignement ? Je ne t’ai pas vu te porter volontaire.


			Quelques-uns se moquèrent.


			— C’est bon, annonça Ressfu en faisant signe à tout le monde d’avancer.


			Les deux démons qui étaient déjà près de la porte descendirent dans l’escalier, engloutis l’un après l’autre par les ténèbres.


			Ceux qui me retenaient s’avancèrent, m’intimant à coups secs de ne pas traîner alors même que je ne résistais pas. Ils arrivèrent devant l’ouverture.


			— Attendez, intervint Ressfu en jetant un regard à mon visage.


			Il eut un sourire sinistre.


			— Tu as eu de la chance, la dragonne. Tu le sais. Qu’est-ce qui te fera hurler, hein ? J’adore voir trembler les gens de ton espèce.


			Les deux démons autour de moi ponctuèrent la réplique d’un rire sombre.


			Ressfu s’empara de mon bras d’une main griffue et me tira brusquement vers l’entrée de l’escalier. Au-delà, l’obscurité ne laissait rien paraître – c’était le genre de noirceur épaisse et impénétrable qui trahissait la magie.


			Le démon avait une haleine de charogne.


			— Est-ce que les spécimens de ton espèce ont été sélectionnés pour ne pas connaître la peur ? On va voir ça.


			Il me poussa et je basculai par la porte dans le néant. La gravité s’empara de moi en une seconde et me tira vers les profondeurs.


			Protège ta tête, hurla ma dragonne dans mes pensées en me surchargeant de puissance. Sa douce fournaise me remplit et se déversa dans mon sang. Mes sens s’affinèrent et mon esprit accéléra tandis que les ténèbres aveuglantes m’enveloppaient. Elles étaient clairement magiques.


			Je fermai les yeux pour éviter d’être distraite et me concentrai sur mes autres sens, mon instinct de survie. Des odeurs me prirent à la gorge : vomi, pisse, décomposition, baignées dans un fumet de moisissure humide. Je me tordais et me pliais pour faire en sorte que mon flanc soit le premier point d’impact. Quelques instants plus tard, ma hanche percuta un coin dur, le coup à moitié encaissé par le fourreau de mon épée. Le haut de mon corps s’écrasa sur des marches en pierre.


			Je lâchai un grognement et me recroquevillai, les mains sur la tête, pour me mettre en boule au maximum.


			Attention, mesdames et messieurs, nous sommes sur le point de faire quelques acrobaties, pensai-je, éperdue, en m’adressant à mon public imaginaire, comme je le faisais toujours dans les situations désespérées. Ma dragonne avait dû sentir l’urgence, car elle ne me traita pas d’idiote.


			Je glissai sur quelques marches jusqu’à ce que l’élan m’emporte, soulève mes pieds et menace de faire terminer la descente sur la tête. Ma dragonne continuait de diffuser son pouvoir en moi, le puisant auprès du dragon de Nyfain. Même d’aussi loin, nous sentions encore la présence l’un de l’autre dans notre lien. Ce serait une torture pour Nyfain de me savoir en difficulté et de ne pas pouvoir voler à mon secours, mais pour l’instant, j’avais besoin de toute l’aide qu’il pouvait m’apporter.


			Ce supplément de pouvoir atténua le premier choc de l’atterrissage et adoucit le contact avec la pierre rugueuse. Je me recroquevillai davantage, modifiant l’angle, et le bas de mon corps passa par-dessus ma tête. Ma cheville accrocha une marche et la douleur remontait à peine dans ma jambe quand l’autre pied heurta quelque chose. Ce fut au tour du haut de mon corps de partir dans les airs. Je perdais le contrôle. Je faisais des tonneaux.


			Un tintement métallique à côté de moi, puis en dessous. Mon épée avait trouvé le moyen de sortir de son fourreau et faisait maintenant la course avec moi jusqu’au sol. Merveilleux. Comme si j’avais besoin d’une nouvelle menace.


			Mon autre cheville s’écrasa sur une marche. Crac. Mon monde tout entier se remplit d’une souffrance monumentale qui m’arracha un cri. Cheville cassée. Au moins fissurée.


			La chute semblait interminable et la douleur menaçait de m’engloutir à chaque horrible choc, chaque mouvement de ma cheville fraîchement brisée.


			Quelques secondes d’apnée plus tard, mon buste s’écrasa sur une surface un peu molle. Mes jambes n’eurent pas cette chance, cependant, et percutèrent assez fort un palier en pierre pour envoyer des étincelles brûlantes de pure souffrance dans tout mon corps.


			Les paupières toujours serrées, je pris une inspiration frémissante. Je ne laissai qu’une petite larme couler sur la joue qui me lançait. Au moins, je n’avais pas l’impression de m’être plantée dans quoi que ce soit. J’avais dû rater l’épée.


			Ma tête cessa de tourner et je sentis une chaleur humide s’infiltrer dans mes cheveux. J’ouvris les yeux – la peur de bouger ma cheville me clouait sur place – et regardai les murs grossiers autour de moi qui, loin d’être éclairés, étaient magiquement plongés dans la pénombre. La vision nocturne de ma dragonne était assez bonne pour me permettre de distinguer le triste décor.


			— Mais qu’est-ce qui lui a pris, putain ?


			Je reconnus la voix grave de tout à l’heure. On l’avait appelé Govam.


			Il m’attrapa par le bras et me redressa sans plus de cérémonie. Mon pied se prit dans quelque chose et glissa dessus, faisant hurler ma cheville détruite. Mes flancs étaient douloureux, mon dos me lançait et ma peau picotait partout où la pierre m’avait égratignée. Mais j’étais en vie. J’étais arrivée jusqu’en bas.


			— Il avait peur qu’elle perde une jambe, mais il l’a balancée dans ce putain d’escalier ? Il aurait pu la tuer.


			Je sentis qu’on tirait sur ma hanche avant d’entendre mon épée glisser dans son fourreau. Govam l’inséra bien jusqu’au bout pour s’assurer qu’elle ne bouge plus. Il avait dû la récupérer quand elle était tombée, et il m’avait peut-être évité de finir empalée.


			— Pas notre problème.


			Une odeur forte émanait de Govam. Il disposait d’un pouvoir considérable. Plus que les autres.


			Je poussai un grognement en apercevant ce sur quoi j’avais atterri. Luru, qui n’avait pas eu autant de chance. Il gisait, le crâne ouvert et le torse luisant de sang. Quelque chose avait dû se briser à l’intérieur et percer la peau.


			Govam me tira contre le mur en face de l’escalier, ce qui m’obligea à marcher sur ma jambe blessée et m’arracha presque un cri étouffé.


			— Ah, tu vois ? lança Govam alors que l’autre démon, avec son visage large et son nez plat, se campait en face de moi et m’observait.


			Tête de Pioche aperçut ma cheville qui pulsait à quelques centimètres au-dessus du sol.


			— Elle est défoncée, confirma-t-il.


			— Eh, tant pis. Elle s’en remettra. Quand leur magie n’est pas étouffée, les dragons se régénèrent rapidement.


			— Qu’est-ce qui l’empêche de se métamorphoser ? Je n’ai pas eu le cran de poser la question aux agents sur le chemin. Ça paraît débile de laisser un dragon se transformer. C’est énorme et méchant, ces bêtes-là.


			— Celle-ci ne l’a encore jamais fait, je crois. Elle a besoin qu’on la guide la première fois, sinon ça peut la tuer, de ce que j’ai compris.


			— Et les dragons dans les cachots ? Comment on va les contenir, maintenant que leur magie a été libérée ?


			Govam, le plus humain des deux malgré sa peau grisâtre, se gratta le menton.


			— Il n’y en a que quelques-uns qui viennent de son royaume. Selon les informations que j’ai eues, la magie répressive a disparu, mais ils ont quand même besoin de leur alpha pour faire ressortir leur bête. Ils n’auront accès à aucun pouvoir de métamorphe avant ça. Elle a peut-être l’odeur de l’alpha, mais elle n’est pas comme lui. Et même si elle était capable de libérer leurs dragons, ils seraient toujours enfermés dans les cachots et on les massacrerait avant qu’ils aillent bien loin. Ils ne sont pas indestructibles.


			Je restai parfaitement immobile et m’assurai de garder un air impassible. Ils venaient de confirmer qu’il y avait des dragons dans les cachots. Ceux de notre royaume avaient dû être capturés à l’insu de Nyfain. Ou alors il n’avait pas pu m’en parler à cause du bâillon magique de la malédiction. Quoi qu’il en soit, cela voulait dire que j’aurais de l’aide, des alliés.


			Tête de Pioche secoua la tête avant d’examiner mon corps, puis mon visage.


			— Il va falloir y aller pour nettoyer tout ça. Elle est dans un sale état.


			— Comme tu l’as dit, pas notre problème.


			Des jambes émergèrent des ténèbres qui entouraient l’escalier, là où la magie tombait comme un rideau. Jedrek apparut avec une nouvelle marque rouge sur la joue. Il avait dû essayer de résister et s’était pris un coup. Mais la magie avait dû étouffer le son, car nous n’avions rien entendu.


			Le chef, Ressfu, apparut dans l’escalier, une main sur l’épaule de Jedrek. Son regard parcourut le palier à la hâte et s’arrêta sur le corps brisé de Luru. J’aperçus sur son visage un élan de panique qui vira à l’anxiété pure. Il avait dû identifier le cadavre. Une seconde plus tard, ses yeux se posèrent sur moi et il sembla soulagé. Il s’en était clairement voulu d’avoir écouté sa pulsion idiote. C’était une bonne nouvelle. J’espérais qu’ils seraient nombreux à céder à la stupidité. Les créatures débiles, même si elles ne l’étaient que par moments, étaient plus faciles à manipuler.


			Les autres démons suivaient derrière Ressfu et une bonne partie m’observa en arrivant pour évaluer les dégâts. Quand le chef arriva en bas, il tendit la main vers moi.


			— Sa cheville est amochée, le prévint Govam, qui m’aidait à me tenir debout. Comme son visage et un certain nombre d’autres morceaux après sa chute.


			Son ton n’avait rien d’accusateur, mais Ressfu se hérissa malgré tout.


			— Elle s’en remettra, rétorqua ce dernier en m’agrippant et me tirant vers le tunnel.


			J’essayai d’avancer à cloche-pied, mais, pour éviter de tomber, je dus porter mon poids sur la mauvaise cheville. La douleur me transperça et je ne pus retenir un cri alors que je sautai sur l’autre pied pour tenter de rester debout. Mais je savais que c’était déjà trop tard.


			Alors que je basculais en avant, je tendis les mains pour me rattraper – juste au moment où des bras puissants m’entourèrent la taille et m’attirèrent contre un torse.


			— Espèce d’abruti, grommela Govam en me soutenant pour que je pose le bon pied au sol. Denski, viens la soutenir de l’autre côté. Finissons-en. J’en ai marre de ce périple.


			Un démon élancé sortit du groupe ; à en juger par son odeur, il devait être aussi puissant que Govam, donc plus que Tête de Pioche et certainement plus que Ressfu, même s’il était difficile d’en avoir le cœur net au milieu d’un grand groupe.


			Ils me prirent chacun par un bras et j’avançais entre eux, moitié sautillant, moitié claudiquant dans un couloir, suivie de toute la troupe, si j’en croyais les bruits de pas.


			Nous suivions la courbe du corridor ; clairement, tout le monde voyait dans le noir sauf Jedrek, qui trébuchait entre les mains de ses gardes. Il avait été libéré de la répression de la malédiction, comme tous les habitants de Wyvern, mais je n’avais jamais utilisé mon pouvoir pour faire remonter son animal des profondeurs. Je craignais qu’il panique et tente de se transformer.


			Au-dessus de nous, le sommet de la voûte basse était percé et une ouverture laissait entrer un filet de lumière blanche et poussiéreuse, teintée de rouge. Je levai les yeux en passant, mais n’aperçus rien par le trou. Nous poursuivîmes notre chemin, de nouveau étouffés par les ombres.


			Un peu plus loin, le tunnel se fit plus étroit et sembla interrompu par des barreaux ; entre eux, j’aperçus le scintillement de la même lueur rougeâtre. Derrière la grille se trouvaient d’autres murs taillés grossièrement, comme ceux du couloir que nous venions d’emprunter.


			Govam s’arrêta devant les barreaux sans rien dire. Un instant plus tard, Ressfu passa devant nous, une clé à la main. Il baissa les yeux vers mes pieds avant d’ouvrir la serrure. Il jeta un regard noir à Govam, puis s’engouffra dans l’ouverture et fila vers la droite.


			Govam et Denski repartirent d’un même mouvement sans échanger un coup d’œil. Je claudiquai entre eux tandis que ma cheville pulsait et que ma peau se couvrait de sueur malgré le froid.


			Quelques rares torches éparses étaient fixées au mur, mais elles fournissaient assez de lumière pour y voir clair sans l’aide de ma dragonne. Je ne savais pas du tout pourquoi ces torches avaient remplacé la lumière magique ou électrique de la zone précédente. À un croisement, nous prîmes à droite et tombâmes tout de suite sur une nouvelle intersection, où nous partîmes sur la gauche. Je repérais de légères variations dans les murs, qui m’aideraient à retrouver mon chemin, et ma dragonne répertoriait les différentes odeurs. Un tournant de plus et le couloir se termina sur un crâne géant dont le sommet frôlait le plafond et le menton reposait sur le sol. Ses pommettes prenaient toute la largeur du passage et ses yeux rouges scintillaient. Dans sa mâchoire entrouverte, les dents pointues accentuaient son aspect sinistre.


			Ressfu s’avança droit sur lui, tendit la main sur un côté et l’ouvrit comme une porte. Je réalisai seulement à cet instant qu’il était plat et que cette impression de volume n’était qu’une illusion d’optique.


			— Stylé, soufflai-je alors que nous franchissions le seuil.


			Les démons autour de moi firent comme s’ils n’avaient rien entendu.


			De l’autre côté, l’odeur s’intensifia jusqu’à me donner l’impression de baigner dedans. Le parfum puissant était un mélange de moisi et d’acide, relevé d’arômes de sueur, de mort et de décomposition. Il couvrit ma langue d’un voile épais et me mit les larmes aux yeux. Ma dragonne recula de dégoût au fond de moi ; nos sens étaient saturés. 


			Une lueur ocre éclairait le couloir devant nous jusqu’à ce qu’il débouche sur une grande pièce. Un pont suspendu franchissait une crevasse remplie de ce qui ressemblait à de la lave en fusion, une masse orange, jaune et rouge qui coulait et ondulait. Aucune chaleur n’en émanait, mais l’air ondoyait malgré tout.


			— Il va falloir la porter, annonça Denski en s’arrêtant à l’entrée du pont.


			Ressfu ne réagit pas et traversa en se tenant aux chaînes. Le pont pendulait doucement sous ses pas ; les courants d’air agitaient ses vêtements.


			— Je m’en occupe, répondit Govam.


			Quand Denski se fut écarté, Govam me souffla :


			— OK, la dragonne, je sais que tu as mal, mais ton attitude a été irréprochable jusqu’ici. Ce n’est pas le moment de te rebeller. Tu n’as nulle part où t’enfuir. Si tu tentes le coup, tu n’iras pas bien loin. Ça ne servira à rien de nous tuer tous les deux sur ce pont. Tu ferais mieux de rester irréprochable. Tu comprends ce que j’essaie de te dire ?


			Qu’est-ce qu’il s’imagine, qu’on va l’entraîner avec nous dans la lave démoniaque ou va savoir ce que c’est ? demanda ma dragonne.


			On dirait. Les autres dragons étaient assez désespérés pour essayer coûte que coûte de mettre un terme à leurs souffrances ?


			Cette idée m’attrista profondément, mais je repoussai cette émotion. S’ils étaient à bout, je m’en servirais pour tous nous sortir d’ici.


			Je hochai la tête et attendis que Govam étudie ma réaction. Quand il sembla convaincu de ma sincérité, il hocha la tête à son tour.


			— Comment préfères-tu être portée ? demanda-t-il.


			Je haussai un sourcil.


			— Confortablement ?


			Il eut l’air perplexe.


			— Govam, qu’est-ce que tu attends ? lança une démone derrière lui.


			Ressfu quitta le pont de l’autre côté du gouffre et se retourna vers nous.


			Govam attendait toujours, les yeux fixés sur moi.


			— Sur ton dos, alors, proposai-je.


			Sans un mot, il se tourna et s’accroupit en tendant les bras derrière lui pour me permettre de monter. Denski s’approcha pour m’aider et Govam passa les mains sous mes jambes avant de se relever.


			— Je suis juste derrière toi, annonça Denski.


			Je sentis ses mains se refermer sur ma chemise, au milieu de mon dos.


			— Combien ont essayé de se suicider en sautant… ?


			Je finissais à peine ma phrase qu’une horrible vague d’angoisse s’abattait sur moi. Une terreur pure s’empara de mon cœur au moment où Govam mit le pied sur le pont. Je sentis une sueur froide parcourir mon corps et, soudain, il fallait absolument que je m’enfuie, que je m’échappe, que je me jette de ce pont pour en finir.


 		




		

			Chapitre 3


			Finley


			 


			C’est parti en vrille, les amis, annonçai-je à mon public invisible en m’agrippant à Govam de toutes mes forces. Il y a quelque chose qui cloche dans ce gouffre.


			C’est de la magie, commenta ma dragonne.


			Ah ouais, sérieux ? Tu ne crois pas que je suis juste devenue dingo tout d’un coup ?


			Tout d’un coup ? Non. Tu as toujours été dingo, autrement tu ne parlerais pas à un public imaginaire…


			Je fermai les paupières, noyée sous une nouvelle terreur. D’horribles pensées gonflaient et tentaient de prendre le contrôle de mes mouvements. Je rouvris alors un œil et me forçai à desserrer mes poings sur la chemise du démon. Il fallait que je m’habitue. Il fallait que je tienne bon malgré ce bombardement d’émotions. Pour m’enfuir, j’allais peut-être devoir traverser ce pont une fois de plus, ce qui impliquait de supporter cette magie.


			— Qu’est-ce qu’il se passe ? demanda Govam en ralentissant.


			Je crus déceler une pointe de panique dans sa voix.


			— Elle desserre sa prise sur moi, ajouta-t-il.


			— Je ne vois rien d’ici, répondit Denski de derrière.


			— Ça ne vous fait rien, à vous ? m’étonnai-je en me forçant à regarder par-dessus l’épaule de Govam.


			Un accès de vertige me donna le tournis. La pulsion qui me disait de sauter vers cette masse orange luisante et ondulante faillit l’emporter.


			— Non, ça n’affecte pas les démons ; autrement comment ferait-on le trajet ? rétorqua Denski.


			— Avec une volonté de fer et un mélange de persévérance et de pratique ? suggérai-je entre mes dents.


			Le monde tournoyait autour de moi, seul le corps de Govam me paraissait solide. La bonne nouvelle, c’était que je ne sentais plus aucune douleur. C’était une bénédiction, aussi inquiétante soit-elle.


			Denski eut un soupir méprisant.


			— Pour qui tu nous prends ?


			— C’est une dragonne, intervint Govam. Ça ne tourne pas rond dans leur tête. Ils voient le danger comme un défi. Ils adorent s’y confronter.


			Ce n’était pas tout à fait vrai, mais ça me donnait un air de dure à cuire, alors pourquoi pas.


			Un hurlement strident retentit derrière nous. Je me retournai malgré ma vision vacillante. La peur liquéfiait mon courage et le drainait petit à petit.


			Jedrek cognait et se débattait entre les mains des démons qui l’empêchaient d’enjamber la chaîne qui servait de rambarde. Un autre démon tenta de s’approcher pour l’attraper et le tirer en arrière.


			— Qu’ils assomment cet imbécile et qu’ils le portent, grommela Denski en leur tournant le dos.


			— Ils auraient tout intérêt, acquiesça Govam à voix basse.


			Nous étions presque au bout. Une seconde plus tard, les cris s’arrêtèrent net. Ils avaient choisi l’approche de Denski.


			Je clignai mes yeux remplis de larmes et détournai le regard ; toute cette situation me dégoûtait. Je détestais la peur, son odeur affreuse, cette envie désespérée de sauter et d’en finir que m’inspirait leur magie. Je pris une profonde inspiration, remplissant mes poumons d’oxygène.


			À l’instant où Govam quitta le pont et toucha la terre ferme, la peur paralysante s’évanouit. Ma vision trouble et flottante se stabilisa. Une vague de courage m’envahit et je rêvai de me battre, de serrer amoureusement la tête de Govam contre moi et de lui briser la nuque. Ce serait si facile ; ça ne me demanderait aucun effort, vraiment. Le meurtre de Luru n’avait eu aucune importance, quelle différence cela ferait-il s’ils perdaient un démon de plus ? Ressfu irait peut-être jusqu’à me remercier. Il nous attendait depuis un moment, avec un agacement évident.


			— Fais-la descendre ! cria soudain Govam en reculant brusquement. Vite, fais-la descendre, fais-la descendre.


			Denski me tira en arrière et me jeta au sol. Mes fesses s’écrasèrent sur la pierre et je m’arrêtai juste avant de rouler sur le Pont de la Mort. Le talon de ma jambe abîmée heurta le sol et la douleur irradia dans mon corps, mais un peu moins fort que tout à l’heure. Je me régénérais vite, même si cela ne faisait pas de miracles.


			Govam se retourna et baissa sur moi son regard noir comme un ciel d’orage. Il ne dit pas un mot. Il n’avait pas besoin. J’ignorais comment, mais il avait entendu mes pensées.


			— Je n’allais pas le faire, protestai-je à la hâte, sur la défensive.


			Ma dragonne eut un rire moqueur.


			C’est peut-être vrai ! lui dis-je. Honnêtement, je ne savais pas.


			Je me relevai péniblement.


			— Je sais que ça ne servirait à rien, même si tout le monde s’en fichait.


			Govam se pencha vers moi, referma ses doigts autour de mon bras et me releva. Denski reprit sa place à côté de moi et ils m’éloignèrent de l’entrée du pont. Les autres nous suivirent en portant Jedrek.


			— Allons-y. On perd du temps, lança Ressfu.


			Il observa le groupe de démons avant de tourner les talons pour emprunter un nouveau couloir.


			— Comment as-tu su ? demandai-je à Govam à voix basse.


			Je remarquai des petits trous dans le mur au moment où nous prenions à droite.


			Il ne répondit pas.


			Nous quittâmes les tunnels et une caverne s’ouvrit autour de nous. Incroyable, mais vrai, l’odeur s’intensifia encore. Je sentis mes poumons se vider quand je vis où je me trouvais.


			Comme dans les couloirs, le sol était en pierres, mais le plafond était bien plus haut, l’équivalent de deux étages. Un chemin central traversait l’espace, et des marches de part et d’autre de la pièce conduisaient à des estrades. Ces escaliers s’arrêtaient près de grandes colonnes en pierre qui offraient un spectacle impressionnant et s’élevaient jusqu’à la roche lisse du plafond. Plusieurs arches étaient percées dans les murs sur les estrades et munies de grilles. Des cellules. Mais je ne voyais aucun visage appuyé contre les barreaux pour regarder dehors, aucune main sur le métal.


			— On dirait que ça a été construit par des nains, murmurai-je.


			Ressfu regarda autour de lui, comme s’il attendait quelqu’un. D’un geste agacé de la main, il nous ordonna de rester où nous étions avant d’avancer à pas vifs sur le chemin central.


			Je jetai un coup d’œil à Govam, impassible à côté de moi.


			— Tu n’es pas très bavard, hein ?


			Il fit semblant de ne pas m’entendre. Curieuse de voir s’il allait craquer, je décidai de le provoquer un peu.


			— Plutôt du genre à hurler ? Tu te vides et tu chantes les louanges du merveilleux orgasme ?


			Presque comme un seul homme, Govam et Denski tournèrent lentement la tête vers moi, avec la même expression confuse et sidérée.


			— Personne ne t’a encore jamais posé cette question ?


			Avec méfiance, j’effleurai le sol de mon pied meurtri, pour tester. Mieux, mais pas encore assez pour porter mon poids dessus.


			— C’est sûrement parce qu’ils t’ont tous déjà entendu crier. Je suis sûre que tu te donnes à fond, toi, non ? Tu prends des airs calmes et stoïques, mais quand tu chevauches, tu te transformes en soprano. J’en ai connu, des comme toi.


			Govam pencha la tête sur le côté comme s’il venait soudain d’apercevoir un insecte bizarre aux couleurs criardes, possiblement venimeux. Je me tournai vers Denski, qui me dévisageait lui aussi dans la même position.


			Je haussai un sourcil et hochai la tête d’un air entendu.


			— Tu sais de quoi je parle.


			Un sourire en coin apparut sur ses lèvres verdâtres, révélant des dents légèrement pointues que je n’avais pas remarquées jusque-là. Si une petite plaisanterie pouvait le faire sourire, c’était encourageant. Cela voulait dire que tous n’étaient pas des monstres – ou du moins pas tout le temps. J’ignorais si cela allait me servir, mais toute information était bonne à prendre.


			— Alors, alors, alors.


			La voix puissante remplit l’espace et attira mon attention. Un démon mince s’avançait d’un pas tranquille au centre de la pièce, une robe blanche en soie pendant sur ses maigres épaules.


			— Qu’avons-nous là ? ajouta-t-il d’une voix mélodieuse.


			Avec une arrivée pareille, aussi nonchalante, il était évident qu’il occupait une position de pouvoir par ici. Le message était clair : il ne se pressait pour personne.


			J’aurais peut-être dû paniquer, mais je n’arrivais pas à passer outre son apparence. On aurait dit que la peau de son visage avait déteint, comme si on avait raté une décoloration et tenté des retouches, avant de mettre le tout à sécher dans un endroit chaud et humide. Je partis du principe que ce n’était pas réellement de la moisissure que je voyais pousser au bord de ses lèvres et sur son cou, mais impossible d’en être sûre.


			Il s’approcha à un mètre cinquante de moi et, soudain, son corps tout entier se contracta, comme un spasme. Il porta deux doigts fins à son nez et recula d’un pas.


			Son ton changea brusquement.


			— Qu’est-ce que c’est que ça ? lança-t-il, chaque syllabe suintant de panique.


			— On en a deux, mais ils vont devoir partager une cellule, annonça Ressfu. Une dragonne et… un autre métamorphe. Personne ne sait en quoi il se transforme, mais c’est une bête mineure en tous les cas. S’il joue le jeu, il faut y aller doucement avec lui – ordre de Sa Majesté. Ce sera un jouet pour la haute cour. Elle aussi.


			— Je connais mon travail, répondit sèchement le nouveau venu qui ne m’avait pas quittée des yeux. C’est quoi, ça ?


			Il me pointa du doigt.


			— Un-euh dra-gonne, répéta Ressfu en détachant les syllabes.


			— C’est la compagne d’un alpha, précisa Govam d’un ton neutre.


			— On a des alphas, on a des compagnes, aucun d’eux ne pue comme ça, rétorqua le nouveau venu.


			— Tu as de puissants dragons. Tu n’as pas d’alphas, rectifia Govam. Pas des comme ça.


			— Elle a été revendiquée par le prince dragon, intervint rapidement Ressfu, qui tentait de toute évidence de garder le contrôle de la conversation.


			Le nouveau venu soupira en m’observant de la tête aux pieds. Cela n’avait rien de sexuel. Il m’évaluait, me jaugeait. Son regard descendit sur moi et s’arrêta sur mon épée.


			— Je vous félicite pour votre… bravoure, mais, dans les cachots, nous ne sommes pas stupides, dit-il d’un ton si mielleux qu’il en devenait écœurant.


			Sa voix me donnait l’impression que des insectes grouillaient sur ma peau.


			— Prenez son épée.


			— Mais enfin, lieutenant, minauda Sonassa quelque part derrière moi. Sa Majesté ne vous assure-t-elle pas déjà un grand confort ? Vous êtes obligé de détrousser les prisonniers à présent ? Vous valez mieux que ça, j’en suis sûre.


			— Ce n’est pas les prisonniers qu’il détrousse, c’est nous, releva Ressfu. Si c’est nous qui lui enlevons, on garde l’épée.


			La voix de Govam se détacha des murmures derrière nous.


			— Sa Majesté a dit de la lui laisser.


			Ressfu écarta la remarque d’un revers de main.


			— Ouais, ouais, je sais, répondit-il en se tournant avec un regard noir vers son adversaire. Elle la garde. Ordre du roi.


			Un pli apparut entre les sourcils du lieutenant.


			— Ah, vraiment ? Et j’imagine qu’il nous fournira les protections nécessaires quand il faudra l’emmener au pilori pour la fouetter ?


			La fouetter ? demanda doucement ma dragonne.


			L’idée ne plaisait à aucune de nous deux.


			— Nous ne sommes pas là pour expliquer les ordres de Sa Majesté, intervint Govam d’un ton blasé. Il veut qu’elle garde son épée. Je n’en sais pas plus.


			— Elle ne sait pas s’en servir, ajouta Ressfu. C’est pour l’humilier qu’il la laisse…


			— Sa Majesté a ses raisons, l’interrompit Govam sans quitter des yeux le lieutenant. Et de toute évidence, elles n’ont pas été communiquées aux cachots. Qui sommes-nous pour connaître ses véritables intentions ?


			Cela sonnait presque comme une menace. Aucun doute, Govam et le lieutenant ne s’appréciaient pas.


			— Elle garde son épée.


			— Pour le moment, répondit l’agent en croisant le regard de Govam.


			Ce dernier ne répondit pas.


			— Très bien, reprit le lieutenant en s’intéressant à Jedrek, toujours évanoui et porté. Et cette chose, là ? Il est armé, lui aussi ?


			— Non, répondit Ressfu avec un coup d’œil à Govam. Il ne posera aucun problème.


			— Hum.


			Le lieutenant recula d’un pas et agita la main. Quatre silhouettes identiques en robe rouge s’avancèrent derrière lui, sorties d’entre les colonnes ; deux étaient armées de fines matraques rouges et les deux autres de fouets. Elles avaient le même air maladif et moisi que le lieutenant et presque les mêmes traits, à l’exception du nez, plus étroit et plus plat. On aurait dit qu’il avait essayé de se dupliquer et qu’il n’avait pas tout à fait réussi, mais qu’il s’était dit que le résultat était assez passable pour réutiliser le moule.


			— Souviens-toi, il faut les mettre dans la même cellule, rappela Ressfu en indiquant à Govam de me faire avancer. N’abîme pas son visage ou ses bras, et ne lui coupe rien. Elle finira peut-être en jouet pour Sa Majesté. Mais avant ça, il faut qu’ils se débarrassent de l’odeur.


			— Elle doit rester jolie pour les fêtes, oui, répondit-il avec son horrible sourire. Les vêtements peuvent cacher beaucoup de choses. Mais personne ne viendra à bout de cette odeur.


			Il gloussa pour lui-même, effleurant de ses doigts minces ses lèvres charnues.


			— Quelle idée idiote ! Une fois qu’un métamorphe a revendiqué sa compagne, la puanteur est éternelle. En général, c’est supportable, mais là… Bon, il faudrait un pince-nez pour rester près d’elle plus de quelques minutes. Je doute que Sa Majesté en fasse un jour son jouet.


			— Depuis quand es-tu devenu spécialiste ? lança Ressfu en retroussant ses lèvres.


			Deux des démons en robes rouges m’arrachèrent à Denski et Govam, me tirèrent sur le côté et me levèrent les bras de force pour les éloigner de mon épée. Quand je trébuchai et manquai de tomber, ils se contentèrent de me traîner sur le sol.


			— De nous tous, qui passe le plus de temps avec eux ? souligna le second avec un sourire mielleux. Qui sait jusqu’où on peut aller avant qu’ils ne craquent ?


			— Les torturer ne fait pas de toi un expert, rétorqua Ressfu en lui jetant un regard noir.


			— Il lui faudrait un cerveau pour avoir la moindre expertise, murmura Govam.


			Le sourire du lieutenant s’élargit en observant Govam.


			— J’ai remarqué que, pour une fois, ce n’était pas vous qui dirigiez, capitaine. À la place, c’est cet imbécile de garde. Intéressant.


			Il prit un ton mièvre particulièrement dérangeant chez une créature aussi repoussante.


			— Qu’avez-vous fait pour mériter un tel châtiment ? Pas un grand crime. Non, non, pas ça. Vous auriez fini dans mes cachots ou sous mes fouets. Juste une petite faute, rien de plus. Une infraction.


			Ses yeux jaune-vert très écartés glissèrent vers Denski.


			— Et votre second est avec vous. Hum. La curiosité me dévore. Écoute-moi bien, Ressfu : le capitaine ici présent passe à peu près autant de temps avec les dragons que moi avec les métamorphes, en général. C’est peut-être à lui que le roi devrait demander conseil.


			Il essayait clairement de faire sortir Govam de ses gonds, mais en vain. Ce dernier observait la scène sans ciller, lui prêtant aussi peu d’attention qu’à moi. Ou qu’à qui que ce soit, semblait-il.


			— Enfin bon.


			Le lieutenant fit signe d’amener Jedrek et de le poser par terre.


			— Rappelle-toi, c’est un jouet, insista Ressfu en désignant le corps inconscient. Ne le traîne pas face contre terre ou quoi. Je noterai dans mon rapport que je te l’ai déposé en parfait état.


			— Tu me l’as déposé évanoui avec des bleus au visage, corrigea le second en entrelaçant ses longs doigts et les posant sur son ventre proéminent. Je connais mon travail. Et toi ?


			Ressfu se renfrogna.


			— Allez, lança-t-il à la cantonade en se retournant. On a fini.


			Les démons s’éloignèrent un à un ; Govam les suivit après un dernier regard dans ma direction. Alors qu’ils repartaient d’où ils étaient venus, une démone resta plantée là, les yeux fixés sur moi. Elle avait pris une apparence humaine, une magnifique rouquine aux lèvres pulpeuses avec un petit nez rond. Une robe rose irisée cintrait ses courbes généreuses et mettait en valeur son superbe décolleté.


			Elle ne dit pas un mot. Elle se contenta d’un clin d’œil avant de tourner les talons et de s’éloigner d’un pas chaloupé.


			L’insolence séductrice de ces simples mouvements s’infiltra sous mes vêtements et se glissa sur ma peau. Une succube – forcément. Je me demandais ce qu’elle me voulait.


			Le lieutenant la regarda partir. Puis il me jeta un regard légèrement calculateur qui vira sans tarder à la malice et la menace.


			— Bienvenue, dragonne. Tes ravisseurs se sont fait avoir, n’est-ce pas ? Cette odeur entêtante ne vient pas que de l’alpha. C’est le mélange de vos pouvoirs.


			Il ferma les yeux avec un sourire serein.


			— Ce sera absolument exquis. Une ironie si savoureuse. Je vais utiliser ta douleur et ta souffrance pour nourrir mes créatures et les envoyer affronter ton prince dragon. Je vais retourner le pouvoir de sa propre compagne contre lui, d’une certaine façon.


			C’étaient donc ces démons-là qui créaient les bêtes difformes de la forêt. Comme elles ressemblaient aux horreurs qu’on retrouve au fond d’un panier moisi oublié pendant deux ans, c’était logique.


			Quand il rouvrit les yeux, il m’examina de nouveau.


			— Tu es assez jeune. Plus jolie que la moyenne. Plus douce. Il va falloir que je fasse preuve d’un peu plus de délicatesse avec toi, si je veux que ça dure.


			Avec un signe de main, il se retourna et partit en direction du mur du fond.


			Quatre sbires en robes rouges qui n’étaient pas là une seconde auparavant apparurent sur les côtés. On aurait dit qu’ils sortaient de nulle part. Littéralement. Ils ne s’avancèrent pas ; ils se contentèrent d’attendre et d’observer, de nous signaler leur présence. Deux autres me poussèrent en avant et m’obligèrent à porter mon poids sur ma cheville abîmée avant que je n’aie le temps de bouger l’autre. Je boitais, mais la douleur ne se réverbérait plus en moi comme avant, la déesse soit louée.


			— J’aimerais bien mettre la main sur Ressfu, murmura le lieutenant alors que nous avancions.


			Les sbires portaient Jedrek, mais il traînait pratiquement par terre.


			— Je voudrais le torturer à mort. Les corps des gardes font les meilleures créatures. Je serais si content de le voir se transformer en une horrible petite chose que le roi dragon pourrait éliminer les yeux fermés.


			Donc visiblement, ils utilisaient les cadavres pour fabriquer leurs créatures. Pas étonnant que personne ne se soit soucié du sort de Luru. Il aurait toujours son utilité ici, même après la mort.


			Je regardai autour de moi, les sourcils dressés. Ses sbires ne semblaient pas écouter. Était-ce pour moi qu’il disait cela ?


			— Ils sont si bêtes, poursuivit le lieutenant.


			Il arriva au pied d’un large escalier de pierre qui descendait en spirale dans les ténèbres. Il laissa ses doigts glisser sur la paroi en s’engageant.


			— Tu as dû t’en rendre compte, dragonne.


			Ah. C’était donc bien pour moi.


			— Ces imbéciles de démons font des bêtises idiotes et s’attirent toutes sortes d’ennuis. S’ils vont assez loin, le roi démon se fait un plaisir de me les livrer. La plupart d’entre eux sont mieux employés comme matière première pour mes créations que comme gardes, c’est certain.


			Arrivés sur un palier, nous poursuivîmes notre descente et l’escalier en colimaçon se rétrécit jusqu’à ce que le sbire dégingandé à ma droite soit obligé de m’escorter seul. Les marches s’arrêtèrent au troisième sous-sol, où le plafond était bas et les murs autour de nous gorgés d’humidité. Ici, aucune majesté. Pas de colonnes ni de bas-relief impressionnant. C’était exactement comme ça que je m’étais imaginé les cachots.


			Le lieutenant s’arrêta au pied des marches et appuya un doigt sur une pierre à côté de lui. Un cliquetis précéda un déferlement de lumière. L’installation électrique s’alluma avec un vrombissement sonore, et le plafond s’illumina.


			Je ne pus retenir un sourire. J’étais très jeune quand les lampes s’étaient éteintes dans mon royaume. J’avais l’impression… d’un cadeau. Cet endroit n’avait pas été piégé par une malédiction et coupé du monde. Même si le confort moderne était très rare dans ce cachot pourri, les démons y avaient accès.


			Mais pas moi, bien sûr. Pas ici. Tout n’était que pierres usées et croûtes de poussière ; les fixations des barreaux sur les murs étaient vieilles de plusieurs siècles. Les grosses serrures au bord de chaque cellule accueillaient visiblement d’anciennes clés rudimentaires.


			Le lieutenant se tourna vers moi avec un sourire que je m’expliquais mal, et le sbire près de moi me bouscula pour me forcer à dégringoler les deux dernières marches et à me rattraper au mur rugueux. Il fondit sur moi la seconde d’après, me saisit et me jeta plus loin dans la pièce. Des éclats de pierre et lumière dansèrent devant mes yeux quand mon orteil se coinça dans quelque chose et me précipita au sol, où je m’étalai sur mes paumes.


			Depuis mon séjour au château de Nyfain, j’avais appris que les démons se nourrissaient de leurs victimes, de leur peur, leur désir ou leur désespoir. Le lieutenant avait parlé de puissance. Il essayait sûrement de me faire réagir. Il voulait peut-être même que je riposte. Ou alors, c’était juste une brute. Quoi qu’il en soit, le résultat était le même.


			Il fallait que je subisse en silence.


			Je n’avais aucun intérêt à me défendre. Pas ici, pas le jour de mon arrivée, alors que j’ignorais tout de ce lieu. Ils avaient des armes dont ils savaient se servir, ils étaient plus nombreux et ils bloquaient les sorties. Ils ne m’avaient laissé aucune chance, il fallait être idiot pour ne pas le voir.


			Des chocs sourds et un grognement attirèrent mon attention. Je regardai par-dessus mon épaule et vis qu’ils avaient lâché Jedrek sur la dernière marche. Il gisait en boule sur le sol, gémissant et s’agitant lentement, comme une tortue retournée. Le réveil n’avait pas dû être très agréable.


			— Hum, souffla le lieutenant en se campant devant Jedrek pour m’observer. Très inhabituel pour une dragonne.


			Il avait levé la voix et son écho désagréable résonnait dans tout l’espace.


			Un mouvement devant moi attira mon regard. Des bras épais apparurent entre les barreaux, au milieu de la rangée de cellules. Les mains se joignirent et les doigts s’entrelacèrent, comme si leur propriétaire attendait patiemment.


			Différents membres, des mains, des doigts, se glissèrent hors des cellules qui bordaient les murs de part et d’autre. Mais je ne voyais toujours aucun visage pressé contre le métal. Pas de nez en vue, tendu pour voir ce qu’il se passait. Le manque de curiosité suggérait que cette scène n’était pas inhabituelle. Soit ça, soit ils avaient appris l’art de la patience dans cet endroit désespérant. Peut-être les deux.


			Un crac retentit juste avant qu’un éclair de douleur aveuglante n’explose dans mon dos.


			— Putain de… c’était quoi ça ?!


			J’avançai en glissant sur le sol alors que la douleur semblait s’écouler goutte à goutte dans mon corps et diffuser une désagréable vibration dans mes veines. Je me relevai et tournai sur ma jambe valide, en observant les contours du monde se préciser sous l’effet de mon instinct de survie.


			Un des sbires se trouvait au milieu de la pièce, un fouet à la main. Mon autre escorte se tenait derrière lui avec une matraque rouge polie.


			Les autres restaient en retrait pour les regarder. Ils attendaient, prêts à intervenir si nécessaire. Jedrek, oublié, gisait à leurs pieds.


			Je me demandais si d’autres patientaient encore en haut des escaliers à l’abri des regards, et s’ils avaient une magie pour les aider au cas où je me débarrasserais de leurs petits camarades.


			Je me demandais si je serais capable de tous les éliminer.


			Prends-les de vitesse, m’encouragea ma dragonne. Des flammes suintèrent en moi. Arrache-lui son putain de fouet et étrangle-le avec.


			Merde, j’en avais envie. J’en avais tellement envie.


			Et après ? La question était autant pour elle que pour moi. À ce stade, j’aurais même été fichue de la poser à mon public imaginaire, s’ils avaient pu me répondre. Ils savent ce qu’ils font, ces démons. C’est évident. Ils ne m’ont pas provoquée quand on était là-haut, ils ont attendu d’être ici, où je manque de place, où les issues sont inaccessibles. Je pourrais en supprimer quelques-uns, mais ils finiraient par m’avoir et, après ça, ils se méfieraient de moi.


			T’es aveugle ou quoi ? Regarde-les. Ils se méfient déjà. Donne-leur une raison de te craindre.


			J’hésitais encore. Mon pouvoir pulsait en moi.


			Jedrek était en boule à leurs pieds et regardait dans ma direction.


			Il faut que je sois comme Jedrek, pensai-je en m’humectant les lèvres. Les sbires m’observaient, attendant que je fasse le premier pas. Il faut que je devienne invisible quand je suis à la vue de tous. Et pour ça, je dois paraître faible.


			Même si tu avais l’air faible, ton odeur ne le serait jamais, tu ne dégagerais pas de la faiblesse. Nous sommes la compagne du prince doré des dragons. Rendons-le fier.


			Les flammes me transpercèrent alors que le sbire relevait son long bras. L’extrémité du fouet glissa sur le sol et s’éleva de nouveau.


			Le souvenir du dernier coup et de la douleur était frais. Ma rage était une présence concrète.


			Mon cerveau disait, attrape le fouet.


			Ma raison disait, fais la morte, sois faible.


			Mon corps disait, qu’ils aillent tous se faire foutre.


			Je levai la main sans le vouloir. La lanière du fouet m’ouvrit la peau du bras puis s’enroula autour en provoquant une vague de picotements. Cela aurait dû faire plus mal. Ce coup aurait dû être bien plus douloureux.


			Par réflexe ou sur un coup de tête, je tournai le bras, saisis le fouet et l’arrachai des mains du sbire.


			Tant pis pour l’image de faiblesse.


			Les yeux du lieutenant brillèrent, comme s’il s’y attendait. Comme s’il le désirait.


			— Merde, grognai-je sans m’adresser à personne.


			— T’es dans la mouise, là, lança un des prisonniers sur ma droite d’un ton amusé.


			— Qu’est-ce qui s’est passé ? s’inquiéta une femme.


			— Elle a pris le fouet, répondit un autre.


			— Qui ne l’a pas fait ? maugréa un homme au fond.


			— Merde, répétai-je.


			— Ne t’embête pas à essayer de tous les tuer pour t’enfuir, rétorqua le premier. Ces chieurs apparaissent de nulle part et font en sorte que tu n’ailles pas bien loin. Ça fait bien mal au cul quand ils te ramènent ici.


			— Après, elle a une épée, nota quelqu’un.


			— Pourquoi elle ne s’en sert pas ? demanda-t-on.


			Une voix grave de baryton résonna dans la pièce.


			— Donne-moi le fouet.


			Celui qui venait de parler était derrière moi, mais je n’osais pas détacher mon regard des sbires assez longtemps pour me tourner vers lui. Je sentis son ordre frémir sur mon corps.


			— Laisse-moi t’épargner ce sort, poursuivit-il. Laisse-moi subir leur fureur.


			Son pouvoir et son autorité m’attiraient. Cette proposition me coupa un instant dans mon élan, séduite à l’idée d’échapper à la douleur après un rude voyage. Mais je n’étais pas venue jusqu’ici pour fuir mes responsabilités. De plus, il était encore enfermé. Comment pourrait-il m’aider, dans les faits ?


			Bats-toi, pensa ma dragonne. Montre aux autres que tu n’as peur de rien. Ils te respecteront d’autant plus. Prouve-leur ta valeur. Le dragon est prêt à nous fournir tout le pouvoir nécessaire.


			Comme si ses paroles l’avaient invoqué, un délicieux bruissement monta entre mes jambes. Une chaleur, un amour et une douceur dévouée s’immiscèrent dans mes membres épuisés, dans mes articulations meurtries. Poussé par sa force et sa fierté, mon dos se redressa.


			Mes poumons se contractèrent alors que mon cœur se serrait.


			Nyfain. Il m’apportait son soutien à travers notre lien. Il était à mes côtés, même à cette distance.


			Je pris une profonde inspiration, les yeux remplis de larmes.


			— Et puis merde, allons-y.


			Je leur fonçai dessus en boitant à moitié.


			Le sbire à la matraque contourna son pote et leva son arme. Je lui assénai un coup de poing à la gorge qui le plia en deux. Je lui pris la matraque au moment où l’autre me lacérait le flanc de ses griffes.


			— Ce serait quand même pas mal si je savais me servir de cette putain d’épée, hein ? lâchai-je entre deux grognements alors que je pilonnai la tête de M. Griffes à coups de matraque.


			Je repassai au premier et lui administrai le même traitement.


			— Attention ! cria un des prisonniers.


			Les deux autres sbires s’élancèrent ; j’en attrapai un et le tirai vers moi. M. Griffes frappa et taillada le torse du nouveau venu. Je passai les bras autour de mon bouclier-démon, coinçant la matraque contre sa gorge. M. Griffes essaya de le contourner pour m’atteindre, mais je me tournai et le parai de nouveau.


			— Il est mort, lança un prisonnier.


			Pratique.


			Je lâchai le cadavre, m’emparai de M. Griffes et l’attirai à moi en jetant devant moi une lance de volonté, une manifestation physique de mon pouvoir. Elle lui transperça le ventre, laissant derrière elle un trou béant et des cris.


			Des bruits de pas retentirent sur le sol de pierre. Une vague rouge se déversa des escaliers, fouets et matraques en main. Ils avaient appelé les renforts.


			Merde, pensa ma dragonne.


			J’étais d’accord avec elle.


			La horde démoniaque arriva jusqu’à moi. Un coup de fouet me foudroya de douleur au moment où une matraque s’écrasait sur mon épaule. D’autres suivirent, armes, griffes et poings. Ma volonté pouvait faire des dégâts, mais face à une telle masse, je n’irais pas bien loin.


			Je reçus ce qu’ils me donnaient sans broncher. Je ne criai pas, je n’appelai personne. Tandis que la pluie de coups s’abattait sur moi, je m’enveloppais dans la présence de Nyfain, dans notre lien, dans sa puissance, son pouvoir, son aura rassurante. Dans mon amour pour lui, que je n’avais jamais pu lui exprimer, dans ma reconnaissance pour le temps que nous avions passé ensemble. J’ignorai tout ce qui se passait autour de moi et puisai du réconfort dans le souvenir de ses bras musclés. Grâce à son soutien, j’étais assez forte pour résister à n’importe quoi.


			Quand les démons furent satisfaits, ils me traînèrent dans une cellule au fond de la pièce. Jedrek fut jeté à côté de moi une seconde plus tard. Quelqu’un lança une phrase qui ressemblait à une provocation. Je ne savais pas, je n’écoutais plus. D’un même mouvement, ils repartirent d’où ils étaient venus, éteignant les lumières avant de gravir les marches.


			Les ténèbres enveloppèrent le froid humide et la crasse de ma nouvelle demeure.


			— C’est un cauchemar, souffla Jedrek d’une voix tremblante.


			Je ne pus retenir l’éclat de rire qui montait en moi. Je m’étranglai à moitié, peut-être aussi à cause du sang, mais je continuai de laisser le rire venir.


			Puis, au cœur du silence, je lançai :


			— Santé ! Maintenant, trouve-moi un verre.


 		




		

			Chapitre 4


			Hadriel


			 


			Je pliai et tortillai les doigts pour replacer ma queue dans mon pantalon noir ridiculement ajusté. Cet abruti de Cecil et son travail de merde dès que je lui demandais quelque chose. C’était le pire tailleur du monde connu. Du moins en ce qui me concernait. Et il n’y avait que lui pour s’occuper de moi depuis qu’il avait passé un marché à la con avec l’autre tailleuse, bien plus gentille et agréable.


			— Tu sais ce qui me réjouirait ? chuchotai-je à Leala qui attendait à côté de moi devant la porte de ce qui était autrefois le donjon de Finley.


			J’espérais vraiment que le maître ne nous entendait pas. Honnêtement, ma maîtrise du volume de ma voix était dans les choux, après tant d’années à mon poste dans ce château rempli de démons du sexe.


			— Je rêve d’un nouveau jean. J’adorais les jeans. Je crois qu’il n’y a plus que le maître qui en ait encore.


			— Je préférerais l’électricité, ou du vrai café. Mais, oui, ce serait super, les jeans.


			Elle s’interrompit un instant, attendant sans me presser. Aucun de nous deux n’avait envie de faire ça.


			— Je n’en ai jamais porté, ajouta-t-elle.


			— C’est parce que tu es une fille bien. Moi, j’en ai eu. Le crottin ne colle pas tout à fait autant sur un jean que sur d’autres pantalons.


			— Tu n’avais rien en cuir ?


			— Je n’avais pas droit au cuir, tu rigoles ? J’avais droit de porter des jeans et de me faire oublier.


			Je poussai un soupir et envisageai de tourner la poignée.


			— Et merde, qu’est-ce que je fais ici ? Je suis gardon d’écurie. Je ne devrais pas essayer de parler au prince, putain !


			— Gardon d’écurie ? Tu es encore bourré ?


			— Comment ça, encore ? Je n’ai rien bu hier. J’ai passé la nuit dans la bibliothèque à me prendre la tête. C’est ma nouvelle activité. Je me prends la tête. Je n’ai fait que ça depuis trois jours. Mais sinon, oui, j’ai un peu trop bu. J’ai pris quelques lampées pour me donner du courage, et puis je me suis laissé emporter.


			J’ôtai ma main de la poignée.


			— Pourquoi ? Tu crois que ça se voit ?


			Leala leva les yeux au ciel, ce qui ne me fut pas très utile. Le dragon allait-il m’arracher la tête ? Il avait perdu les pédales depuis que le roi démon avait emmené Finley. Encore plus que d’habitude. C’était devenu dangereux d’être en sa présence.


			— Tu es son majordome, murmura-t-elle.


			Je la dévisageai pendant une bonne seconde parce que, bon sang de merde, ça ne répondait toujours pas à ma question.


			— Mais est-ce que le dragon va m’arracher la tête ?


			— Chut ! siffla-t-elle.


			Ah, oui, là c’était trop fort. Il m’avait sûrement entendu.


			Je reculai d’un pas et pris une profonde inspiration. Finley avait toujours dit que l’oxygène aidait le cerveau. Elle prenait de grandes inspirations chaque fois qu’elle affrontait un danger.


			J’inspirai encore.


			Merde alors, ça n’aidait pas du tout.


			— Bon, OK, revoyons le plan, lançai-je en m’échauffant la nuque. Je rentre, et je lui dis qu’il doit se sortir les doigts.


			— Ça, mais respectueusement.


			— Oui, oui. Et ensuite, je lui dis que Finley lui a confié une mission et qu’il doit s’en occuper, autrement à quoi cela a servi qu’elle parte…


			— À ceci près que tu devrais éviter de parler de son départ.


			— Parce que sa colère risque d’exploser et qu’il risque de me tuer, c’est vrai. Et puis…


			Je m’interrompis, car c’était là que je m’étais arrêté lors de notre dernière répétition, après avoir épuisé ma réserve de courage.


			— Pourquoi c’est moi qui récupère ce job de merde, déjà ? J’ai posé la question ou pas encore ?


			— Tu t’en charges parce que Finley t’a fait promettre de l’aider à se concentrer sur l’objectif, répondit-elle. Il est perdu. Dans cette situation, tu dois être digne de ton rôle pour qu’il puisse l’être du sien.


			— Oui, voilà. Le seul truc, c’est que j’ai toujours été beaucoup plus courageux quand elle était là. Cette femme n’en a juste rien à foutre de l’avis des autres. Rien. C’est une vraie inspiration. Quand elle n’est pas là, je me souviens que je suis un pauvre majordome triste et médiocre qui se faisait harceler par des dragons.


			— C’est juste parce que tu n’as jamais appris à te taire.


			— Non, pas seulement ! C’est parce qu’ils ont une certaine propension aux accès de rage.


			— Oui, quand on leur parle mal.


			J’inspirai profondément, espérant que cela aide enfin.


			Raté.


			— Et merde. Si je meurs, c’est comme ça.


			J’avançai, je saisis la poignée et, alors que j’allais me dégonfler, je me trouvai à franchir le seuil et entrer dans la chambre du donjon.


			La scène familière me mit un coup au cœur. Finley n’était pas restée si longtemps que ça au château. Quelques mois, rien à voir avec les années que j’avais passées cloîtré ici. Mais en si peu de temps, elle s’était fait remarquer. Finley me manquait. Nos plaisanteries me manquaient. Sa compagnie et sa passion pour les plantes me manquaient. Tous ceux qui l’avaient connue ressentaient son absence. Elle s’était complètement approprié cette pièce. Son arme préférée – une dague – était posée sur la table de chevet. On apercevait des robes moulantes, mais simples, dans l’armoire entrouverte. L’air s’était imprégné de son odeur piquante.


			J’avais dû rêver ce dernier détail. Je n’avais toujours pas accès à mon animale. À vrai dire, le maître n’avait réveillé aucun de nos animaux. Il était censé préparer notre royaume à une guerre, soigner ceux qui en avaient encore besoin et tous nous réunir avec nos créatures, mais il n’avait encore rien fait. Au lieu de cela, il s’était éteint. Et c’était pour ça que j’étais là. Il fallait qu’il se remette en mouvement et, visiblement, j’étais son coup de pied au cul.


			Il était assis nu au bord du lit, face à la fenêtre, tandis que le soleil grimpait lentement à l’horizon. Il avait une sale entaille dans le dos et du sang séché sur la peau. Il n’avait pas pris la peine de se laver après sa bataille dans la Forêt royale la nuit précédente, et je doutais qu’il souhaite s’occuper de ses plaies pour éviter les cicatrices. C’était une habitude qu’il avait prise à l’arrivée de Finley ; je m’étais dit qu’il voulait arrêter d’agrandir sa collection pour elle. Mais de toute évidence, il était convaincu qu’elle ne reviendrait pas. Il ne voulait pas qu’elle revienne. Plus que tout au monde, il voulait qu’elle soit heureuse et, allez savoir pourquoi, il s’était mis dans la tête qu’il n’avait rien à lui offrir. C’était un merveilleux prince alpha à tomber par terre, avec un corps de rêve, il avait le genre d’élans de rage qu’elle adorait (elle était folle), il lui donnait des orgasmes exceptionnels (et assez bruyants), et il pensait qu’il n’avait rien à lui offrir. Il était vraiment très con en matière de femmes, ça, au moins, c’était sûr.


			Il était penché en avant, la tête dans les mains et les doigts enfoncés dans ses cheveux châtains en bataille. La force de son rang et de son pouvoir me percutait, comme une énergie incontrôlable, et je ne sentais même pas le coup de fouet primitif de mon loup pour me rappeler d’être prudent parce que j’étais en présence d’un bon gros alpha.


			Libéré du sort de répression, il avait de nouveau accès à ses immenses réserves de puissance, même si cela ne lui avait pas rendu ses ailes. Du moins pas encore. Plusieurs personnes avaient émis l’hypothèse que, une fois la malédiction brisée, la vie redeviendrait comme avant, et pas juste en ce qui concernait l’électricité, l’eau courante et toutes ces belles inventions modernes. Elles étaient convaincues que tout ce qui avait été lésé par le sort serait réparé.


			Je n’étais pas aussi catégorique. Si la malédiction était levée, tous mes souvenirs de sexe pour oublier disparaîtraient-ils soudain ? Bizarrement, j’en doutais.


			De profil, j’avançai d’un petit pas, puis d’un autre.


			— Monsieur, commençai-je avant de m’éclaircir la gorge. Monsieur, un mot, je vous prie ?


			— Non. Va-t’en.


			L’onde de choc de son pouvoir me piqua les yeux, mais aucun ordre n’avait porté ses mots. Il n’avait aucune envie d’être seul. Merde. Je n’étais pas certain d’être en état. Il m’aurait fallu un verre de plus.


			Je m’approchai imperceptiblement.


			— Bien, monsieur. Simplement, j’ai été chargé par…


			Je fis la moue, je ne savais pas formuler ça sans prononcer ce nom et provoquer sa colère.


			— J’ai été chargé par… celle qui se sacrifie pour nous…


			Cette fois, l’onde de choc me fit glapir. Je me retournai vers Leala qui faisait les cent pas dans le couloir d’un air inquiet. Elle leva un pouce encourageant, comme si ça allait m’aider.


			Je pris une profonde inspiration, comme si ça allait m’aider.


			— Elle a été très claire, monsieur, poursuivis-je en m’approchant toujours davantage.


			J’essayais de trouver le courage de lui faire face. Je ne voulais pas avoir toute son attention, mais Finley attendait des résultats et je ne voulais pas la laisser tomber. Je l’avais déjà laissée tomber en ne parvenant pas à trouver un moyen de la suivre.


			— Il faut que vous réveilliez les animaux refoulés. Il n’y a que vous qui puissiez le faire. Personne d’autre n’en a la force, pas maintenant qu’elle n’est plus là et que votre cour a mis les voiles.


			— Ils lui font du mal, lâcha-t-il d’une voix rauque remplie d’assez de désespoir pour me mettre les larmes aux yeux. Elle a dû arriver il y a peu, car le type de douleur a changé. Et s’est démultiplié. Elle s’accroche de toutes ses forces à mon pouvoir pour éviter de sombrer. Elle est en train de se noyer dans sa douleur. Je le sens. Je n’aurais jamais dû la laisser partir.


			Je sentis mon estomac se retourner et mon cœur se serrer en pensant à ce que Finley devait subir. Mais elle savait que ce serait horrible. Elle avait choisi cette voie et, quoi qu’elle vive en cet instant, j’étais convaincu qu’elle prendrait la même décision si c’était à refaire. Elle n’était pas du genre à prendre la solution de facilité, pas quand des gens comptaient sur elle. Il n’aurait jamais pu l’empêcher de partir.


			Mais ce n’était pas ce qu’il avait envie d’entendre. C’était un homme d’action, et, en cet instant, il devait se sentir aussi impuissant que moi. Il fallait qu’il trouve un moyen de soutenir Finley.


			— Bon, écoutez… répondis-je.


			Je m’approchai encore, j’étais à présent à sa hauteur et je me décalais pour me placer devant lui.


			— Que pouvez-vous faire pour l’aider ? Évidemment, vous ne pouvez pas la rejoindre, pas alors que la magie de la malédiction vous interdit de franchir les frontières du royaume. Alors, que pouvez-vous faire avec les moyens dont vous disposez pour lui faciliter la vie ?


			Il laissa retomber ses mains, se voûta et secoua la tête, éperdu.


			Je jetai un coup d’œil à Leala et haussai les sourcils. J’ai besoin d’un coup de main, là, pensai-je.


			— Vous savez ce que les gens ne comprennent pas ? lança Leala en entrant dans la pièce. 


			Elle avait l’air plus à l’aise que jamais. Merde alors, comment faisait-elle ?


			— Mon kink.


			Je restai bouche bée.


			— Ma chérie, ce n’est vraiment pas le moment, marmonnai-je du bout des lèvres.


			— J’aime la douleur, poursuivit-elle en s’arrêtant à côté de moi.


			Elle se tordait les mains et ses jointures étaient blanches.


			— Ça me donne du plaisir. La plupart des gens ne comprennent pas. Ça les gêne terriblement.


			Une onde de pouvoir nous plia en deux une seconde, Leala et moi. Les alphas à pleine puissance, ça ne rigolait pas.


			— Elle n’est pas comme toi, gronda-t-il.


			— Non, mais elle pourrait le devenir, suggéra Leala en tendant la main pour désigner le maître, allez savoir pourquoi. En ce moment, elle ressent votre désespoir, n’est-ce pas ? Je suppose que cela ne fait qu’empirer sa douleur. Sauf votre respect, monsieur, mais ce sentiment est sans doute un boulet qu’elle se traîne à la cheville, et qui la fait sombrer encore davantage. Cela n’aide pas. À la place, vous pourriez peut-être… mettre de côté la peine que vous causent ses épreuves et la nourrir d’émotions positives. Lui envoyer de l’amour, du soutien…


			— C’est ce que je fais. Je tente d’apaiser ses souffrances du mieux que je peux.


			— Bien, alors…


			Leala s’interrompit un instant, me jetant au passage un regard inquiet.


			— Du plaisir, lâchai-je soudain. Pas juste de l’amour et du soutien, mais carrément du plaisir. Hein, Leala ? Ce n’était pas là que tu voulais en venir ?


			— Si, approuva Leala avec un sourire. Oui ! Donnez-lui du plaisir. Mêlez sa douleur à du plaisir, ce ne sera plus aussi affreux pour elle.


			Je plissai les yeux et hochai la tête.


			— Au début, ça a des chances de lui retourner le cerveau, mais si elle sent que c’est vous – l’homme en qui elle a le plus confiance au monde –, oui, j’imagine bien cette stratégie fonctionner, monsieur. En tout cas, ça vaut le coup d’essayer, non ? Ça limitera toujours un peu la douleur. Et ça l’aidera à penser à vous, et donc à chez elle.


			Le maître releva la tête d’un geste lent. Son regard blême, débordant de culpabilité et de chagrin, s’arrêta sur Leala et, incroyable, mais vrai, elle se redressa fièrement devant lui. Cette femme était une reine.


			Mais soudain, il poussa un soupir et s’effondra, s’appuyant des deux mains sur le lit.


			— C’est fini, murmura-t-il, sa voix grave et rocailleuse devenue lourde. Elle s’est évanouie.


			— Cela m’est déjà arrivé, monsieur, rétorqua Leala. J’y suis allée si fort que je me suis évanouie de douleur… tout en y prenant du plaisir. Je pense que vous pouvez l’aider, monsieur. Vraiment. Mais vous allez devoir être fort, monsieur. Vous allez devoir mettre entièrement de côté votre propre souffrance pour ne lui donner que votre plaisir le plus pur.


			Ooh, elle était douée. Elle lui proposait une solution et lui donnait l’impression qu’accepter faisait de lui un homme puissant et vigoureux. Grande déesse et ses prêtres tordus, c’était la championne de nos petits jeux d’esprit.


			Il releva la tête, jaugeant Leala de son regard doré. Je me souvenais à peine de leur bleu, avant la malédiction – avant qu’il soit obligé de se transformer et que ses iris héritent de la couleur originelle des écailles de son dragon, calcinées depuis.


			Il acquiesça une fois, sèchement. Il essaierait. Avec un peu de chance, il réussirait et les aiderait tous les deux, lui et Finley.


			Leala me donna un petit coup de coude. Oups, et merde, à mon tour.


			— Une autre façon de la soutenir serait de lui préparer un arsenal, pour quand elle finira par revenir, ajoutai-je à la hâte. Elle m’a dit de m’assurer que vous libériez les métamorphes. Que vous suiviez l’avancée des opérations pour guérir votre royaume de la maladie déclenchée par la malédiction. Elle a conclu un pacte avec ce roi démon insupportable pour que vous…


			— Oui, je sais, je vous ai entendus derrière la porte.


			Il se leva et je compris que j’étais beaucoup trop près. Le prince, menaçant, se dressait au-dessus de moi.


			— J’espère – pour elle – qu’elle ne reviendra jamais, mais je vais respecter sa volonté. Évidemment – il est de mon devoir de prendre soin de mon peuple.


			— Oui, monsieur, approuvai-je en percutant Leala à coup d’épaule pour qu’elle se bouge et que l’on puisse prendre nos distances. Tout à fait, monsieur. Parfait. Elle serait fière de cette décision.


			— Tu viens avec moi. Repose-toi. Nous partons à midi.


			Il fit rouler ses épaules et une vague de pouvoir se déversa de sa carrure colossale.


			— Et chaque fois qu’ils lui feront du mal, je massacrerai un de leurs démons. Je ne les laisserai pas la maltraiter sans aucune forme de rétribution.


			Je n’étais pas certain que ce soit une bonne idée – j’allais devoir y réfléchir –, mais à défaut d’être bonne, l’idée était clairement satisfaisante. Je voulais être là pour le voir. Ces démons le méritaient depuis trop longtemps.


			Ce n’est qu’une fois sorti que mon cerveau se concentra sur le reste de ses dernières phrases.


			— Attends, je dois l’accompagner, moi ?


			Je m’arrêtai net et me retournai pour regarder par la porte ouverte. Elle me claqua au visage et j’entendis le cliquetis de la serrure.


			— Ça s’est bien passé, commenta Leala en m’entraînant dans le couloir. J’espère que le coup du plaisir va fonctionner. Je ne suis pas sûre du tout.


			— Moi, je dois l’accompagner ? répétai-je en martelant les marches de mes jambes pesantes. Pourquoi faut-il que j’y aille ?


			Elle lâcha un claquement de langue agacé.


			— Bien sûr qu’il faut que tu ailles avec lui. Tu es censé le garder à l’œil.


			— C’est ce que je viens de faire. Je ne suis pas non plus obligé de surveiller ses moindres faits et gestes.


			— Ça va aller. Bon, tu as entendu le maître – va te reposer. Il va enfin devenir le prince dont nous avons besoin. Il ne reste plus qu’à espérer que madame trouve le chemin vers la sortie quand il le faudra.
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